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LES  POURQUOI  > 

OU  INSTRUCTION 

POUR  LE  PEUPLE. 

D.P ourquoi  a-t-on  assemblé  les  États-Géné- 
raux ? 

R . Parce  qu’il  falloit  réformer  l’État  , mettre  de 
l’ordre  dans  les  Finances  ? et  délivrer  l’homme 
foible  de  la  tyrannie  du  fort. 

D.  Pourquoi  est-ce  quon  a pris  les  Députés  du 
Tiers -État  en  nombre  égal  aux  Députés  des 
Ordres  du  Clergé  et  de  la  Noblesse  réunis  ? 

R.  Parce  que  ces  deux  Ordres  , avec  leurs  anciens 
privilèges  et  leurs  exemptions  , ne  payoient 
presque  point  d’impôts  ? et  qu’ils  n’en  auraient 
jamais  payé  ? s’ils  avoient  été  supérieurs  en 
nombre  comme  autrefois  , et  si  nos  bons  Curés 
n’avoient  pas  formé  la  plus  grande  partie  de 
l’Ordre  du  Clergé. 

D.  Pourquoi  est-ce  que  les  États-Généraux  ont 
demeuré  si  long- temps  sans  rien  faire  ? 

R.  Parce  que  la  plus  grande  partie  de  l’Ordre  de 
la  Noblesse  et  du  Haut-Clergé  ne  vouloient  point 
se  réunir  aux  Communes. 
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D.  Pourquoi  répugnoient-ils  à cette  réunion  î 

K.  Parce  que  de  cette  manière  ils  arrêtaient  la 
marche  des  Etats-Généraux , et  qu’ils  croyoient 
par-là  les  faire  séparer  , sans  avoir  rien  opéré 
pour  soulager  le  Peuple. 

D.  Quel  parti  les  Communes  ont-elles  pris  alors  f 

R.  Elles  ont  senti  que  représentant  les  quatre- 
vingt-dix-huit  centièmes  de  la  Nation  , ils  for- 
moient  la  Nation  entière  , parce  que  les  deux 
centièmes  réstans  peuvent  être  comptés  pour 
rien  : ils  sè  sont  formés  alors  en  Assemblée 
Nationale  , et  ont  sommé  les  deux  autres  Ordres 
de  se  réunir  à eUx  , en  leur  déclarant  qu’ils 
procéderoient  , soit  qu’ils  se  présentassent  ou 
non. 

D.  Qu  est-il  résulté  de  cette  vigoureuse  résolution 
des  Communes ? 

R . C ’est  qu’un  petit  nombre  de  Nobles  distingués 
par  leur  naissance  et  par  leur  ‘patriotisme  éclaiïé  , 
se  sont  réunis  à T Assemblée  Nationale  , ainsi 
que  tous  les  Curés  ? avec  un  très-petit  nombre 
d’Évêques. 

ï>.  Qu  a fait  alors  le  reste  de  la  Noblesse  et  du 
Clergé  ? 

R Ils  ont  trompé  le  Roi  : ils  îôii't  fait  venir  à la 
Salle  des  États-Généraux  , pour  casser  les  Arrêtés 
de  l’Assemblée  Nationale  ^ leur  ordonner  de  se 
séparer  et  de  voter  par  ordre. 

D.  Quelle  a été  la  suite  de  cette  Séance  Royale  ? 

R . Les  Communes  sont  restées  en  place  : elles 
ont  persisté  dans  leurs  Arrêtés  et  lés  ont  con- 
firmés : le  Peuple  de  Versailles  apprenant  alors 
que  le  grand,  que  le  juste  M.  Necker  alloit  se 
retirer  , s’est  porté  en  foule  au  Palais  du  Ro'i , 
a fait  éclater  ses  murmurés  , à derUandé  ce 
vertueux  Ministre  à grands  cris  , et  M.  Neckér 
fut  conservé.  Le  'Roi  lui-même  écrivit  aux  deux 
premiers  Ordres  , pour  leur  demaiïdeï  de  se 


réunir  à l’Assemblée  Nationale  J ce  qui  flic 
exécuté. 

D.  Pourquoi  , après  cette  réunion  , tout  ria-t-il 
pas  été  pacifié , et  ri  a-t-on  pas  agi  ri  un  parfait 
accord  ? 

R.  C’est  que  cette  réunion  n’étoit  qu’un  piège  , 
une  ruse  pour  amuser  les  bons  patriotes  , et 
gagner  du  temps  pour  se  préparer  à leur  porter 
le  coup  le  plus  terrible. 

D.  Qu  'a-t-on  donc  fait  ? 

R . On  a conçu  le  projet  le  plus  noir  et  le  plus 
horrible. 

D.  Quel  est  ce  projet  ? 

R » Celui  de  dissoudre  les  États-Généraux  , de 
chasser  tous  les  bons  Ministres  , de  déclarer  ia 
banqueroute  de  l’État  , et  de  faire  périr  tous  ceux 
qui  se  seraient  opposés  à l’exécution  de  ces 
projets  iniques. 

D.  Mais  cela  étoit-il  donc  facile? 

R.  Non.  Mais  on  avoit  espéré  qu’en  faisant  venir 
40,000  hommes  de  Troupes  réglées  et  cent 
Cinquante  canons  , il  seroit  aisé  de  foudroyer 
tout  ce  qui  voudrait  résister. 

D.  Pourquoi  ce  projet  ri  a-t-il  pas  réussi , car  il 
paroissoit  bien  combiné? 

JR.  C’est  que  l’amour  de  la  patrie  et  de  la  liberté 
méprise  tous  les  dangers  et  surmonte  tous  les 
obstacles.  Les  Bourgeois  de  Paris  ont  pris  les  ar- 
mes , des  qu’ils  ont  appris  cet  affreux  complot. 
Ils  se  sont  emparés  de  l’Hôtel  des  Invalides  et 
de  leurs  canons.  Ils  ont  emporté  et  pris  d’assaut  le 
château  de  la  Bastille.  Deux  traîtres  ont  perdu  la 
tête  en  punition  de  leur  trahison  : les  Troupes  ré- 
glées ont  refusé  de  tremper  leurs  mains  dans  le 
sang  de  leurs  compatriotes  : les  Gardes  Françaises 
ont  combattu  à la  iête  de  ces  derniers. 

D.  Quelle  a été  la  suite  de  ces  efforts  héroïques 
de  la  Ville  de  Paris  ? 


R.  Le  Roi  sest  rendu  à l’Assemblée  Nationale  ? et 
lui  a déclaré  qu’elle  étoit  libre  y qu’il  avoit  or- 
donné aux  Troupes  de  se  retirer  : qu’il  alloit 
rappeler  les  Ministres  renvoyés  , et  qu’il  invitoit 
les  Représentai  de  la  Nation  à se  rendre  à Paris 
pour  y établir  l’ordre  9 la  paix  et  la  tranquillité. 
Deux  jours  après  il  s’est  rendu  lui-même  dans 
la  Capitale , pour  y annoncer  les  mêmes  senti- 
mens  et  jouir  de  l’amour  du  Peuple  Français 
pour  ses  Rois. 

D.  Et  si  tout  est  calme  à Paris  , pourquoi  le 
Peuple  prend-il  les  armes  dans  toutes  les  Villes 
& dans  toutes  les  Provinces  ? 

R.  C’est  que  dans  une  révolution  aussi  extraordi- 
naire ? la  commotion  doit  se  faire  sentir  à des 
distances  très-éloignées.  Les  méchans  voudroient 
peut-être  profiter  de  ces  momens  de  trouble  , 
pour  assouvir  leurs  haines  particulières  } il  faut 
donc , par  une  police  exacte  et  régulière , con- 
tenir les  mauvais  citoyens  et  les  empêcher  de 
nuire. 

D.  Mais  comment  pourra-t-on  remplir  ce  but  ? 

R,  C’est  par  des  Milices  Bourgeoises. 

D.  Comment  ces  Milices  Bourgeoises  doivent  - elles 
être  levées  & organisées  ? 

R . C’est  aux  Municipalités  à convoquer  des  assem- 
blées de  tous  les  bons  citoyens  ? et  à former  les 
Milices , sans  exception  de  rang , depuis  l’âge 
de  dix  - huit  ans  jusqu’à  soixante.  Il  faut  sur- 
tout avoir  grande  attention  de  choisir  les  Chefs 
de  ces  Milices  parmi  les  gens  les  plus  sages 
et  les  mieux  caractérisés  par  un  véritable  esprit 
patriotique , en  donnant  l’exclusion  à ceux  dont 
les  principes  auroient  été  ci-devant  évidemment 
et  publiquement  contraires  aux  intérêts  du  Peuple. 
Le  choix  des  Officiers  doit  être  fait  par  tous  les 
Citoyens  d’une  Ville  : ce  choix  doit  être  parfaite- 
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est  d’y  procéder  par  scrutin.  Tout  autre  moyen 
laisse  ce  choix  à des  factieux , et  J’acclamation 
n’est  jamais  qu’une  voix. 

D*  Que  faut-il  donc  penser  des  assemblées  tumul- 
tueuses de  certaines  Villes , qui  , sans  l'aveu  du 
Corps  Municipal  ? ont  pris  les  armes  et  se  sont 
donnés  des  Chefs  , sans  aucun  but  et  sans  né- 
cessité ? 

R-  C’est  qu’égarés  par  l’amour  de  la  patrie  et  l’en- 
thousiasme  de  la  liberté  ? ils  n’ont  pas  réfléchi 
qu’en  agissant  ainsi,  ils  se  conduisoient  plutôt 
comme  une  troupe  séditieuse  , que  comme  de 
vrais  Citoyens.  Mais  il  faut  espérer  que  revenus 
de  ce  moment  d’erreur  , ils  verront , ainsi  que 
leurs  Chefs  imprudens,  qu’ils  doivent  rentrer 
dans  l’ordre  et  se  laisser  conduire  par  l’assem- 
blée légale  de  leurs  Villes  respectives  ; en  atten- 
dant que  l’Assemblée  Nationale  , par  une  bonne 
Constitution  , ait  ramené  la  paix , l’ordre  et  la 
tranquillité  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire 
Français.  r 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  PAjfemblée  des  Repréfentans  de  la 
Commune  de  Paris , concernant  La  fureté 
publique . 

Du  Mardi  premier  Septembre  1789. 

L’Assemblée  des  Représentans  de  la  Commune 
profondément  indignée  de  ce  qui  s’est  passé  ces  jours 
derniers  au  Palais  Royal  \ 

Voyant  avec  une  nouvelle  douleur  que  , lorsque 
soixante  Districts  sont  ouverts  au  zèle  des  Citoyens 
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pour  discuter  leurs  vues  sur  le  bien  public.,  on  con- 
tinue à profaner  par  des  calomnies -atroces  et  des 
motions  sanguinaires  la  demeure  d’un  Prince  égale- 
ment chéri  et  honoré  de  la  Nation  ^ 

Voyant , dans  ces  mouvemens  séditieux  , les  der- 
niers efforts  des  ennemis  de  la  Nation  qui  essayent, 
par  une  subversion  générale,  de  nous  faire  regretter 
l’affreuse  paix  du  Despotisme  j 

Sentant  combien  il  importe  à la  prompte  régéné- 
ration du  Royaume  de  s’en  rapporter  , sur  les  gran- 
des questions  qui  s’agitent  aujourd’hui  dans  l’Assem- 
blée Nationale , aux  grands  principes  qui  l’ont  dirigée, 
et  au  sincère  dévouement  d’un  Roi  Citoyen  qui  s ho- 
nore de  concourir  au  bien  général } 

Convaincue  de  la  nécessite  d’eteindre,  des  sa  nais- 
sance,un  incendie  qu’on  voudroit  répandre  dans  tout 
le  Royaume , et  d’étouffer  des  complots  secrets  et 
pervers  dont  des  Citoyens  honnêtes  et  trompés  pour- 
roient  devenir  eux-mêmes  les  victimes,  après  en  avoir 
été  involontairement  les  complices  \ 

Persuadée  qu’il  est  de  l’honneur  de  la  Ville  de 
Paris  de  préserver  le  Royaume  de  la  crainte  des 
troubles  les  plus  désastreux  , après  l’avoir  sauvé  des 
attentats  de  la  tyrannie  Ministérielle  } 

Également  blessée  d’avoir  vu  la  dignité  de  la  chose 
publique  compromise  par  les  menaces  et  les  gestes 
que  se  sont  permis , jusques  dans  son  sein  , des  parti- 
culiers qui  se  sont  dits  Députés  par  les  Habitues ^ du 
Palais  Royal , et  qui  n’avoient  été  reçus  dans  l’As- 
semblée , que  parce  qu’ils  s’étoient  annoncés  comme 
des  amis  de  l’ordre  et  de  la  paix  ,* 

Avertie  , par  ce  cri  qui  s’est  élevé  dans  l’Assem  - 
blée Nationale  : « Les  Chefs  de  la  Commune  de  Paris 
peuvent-ils  garantir  aux  Représentans  de  la  Nation 
la  tranquillité  de  leurs  délibérations  ? » qu  elle  a un 
devoir  sacré  à remplir  , sur  lequel  elle  regarderait 
un  doute  comme  le  reproche  le  plus  humiliant  j 
Déterminée  par  de  si  puissantes  considérations , 
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L’Assemblée  déclare  qu’elle  persiste  invariable- 
ment dans  ses  arrêtés  contre  les  attroupemens  et  les 
motions  du  Palais  Royal } 

Que  rien  ne  pourra  plus  l’engager  à suspendre 
les  mesures  les  plus  sûres  pour  réprimer  des  désor- 
dres qui  pourroient  enlever  à la  France  les  fruits  de 
la  plus  heureuse  révolution  ? et  déshonorer  le  carac- 
tère des  Français  j 

En  conséquence  , elle  charge  M.  le  Comman- 
dant-Général de  déployer  toutes  les  forces  de  la  Com- 
mune contre  les  Peturbateurs  du  repos  public  \ de 
les  faire  arrêter  et  constituer  dans  les  prisons  , pour 
leur  procès  être  instruit  selon  la  nature  des  délits  5 
Elle  ordonne  que  le  présent  arrêté  sera , sur  le 
champ  , envoyé  dans  tous  les  Districts , pour  qu’ils 
ayent  à veiller  et  à concourir  à son  exécution  j et 
elle  invite  tous  leurs  Membres  à en  signer  un  exem- 
plaire ? afin  qu’il  devienne  un  désaveu  authentique 
de  tous  les  excès  et  désordres  dont  la  Ville  de  Paris 
auroit  éternellement  à rougir  ? si  de  vrais  Citoyens 
pouvoient  être  soupçonnés  d’y  avoir  eu  part. 


Signé  Vauvilliers , Blondel  et  Vincendon  ? Pré- 
sidens  \ Brousse-Desfaucherets  ? et  de  Joly  y 
Secrétaires. 


